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Recension

 Quin, G. & Bohuon, A. (2015), Les liaisons dangereuses de la médecine et du sport, Paris, Éditions Glyphe, 311 p.
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Faculté des Sciences du Sport, Université de Strasbourg ytajri@unistra.fr Une quinzaine de contributeurs, provenant de champs disciplinaires variés (sociologie, histoire, philosophie ou encore médecine), ont participé à l'élaboration de cet ouvrage destiné à éclairer les liens existant entre la médecine et le sport depuis ces 70 dernières années. Dirigé par G. Quin, travaillant justement sur les relations entre la médecine et les pratiques physiques depuis le XVIII e siècle, et A. Bohuon, réalisant des recherches en socio-histoire sur le corps, le sport, le genre et les sciences, ce travail vient prolonger les réflexions de leur précédent ouvrage, L'Exercice corporel (2013).

Dans ce recueil d'articles précédé d'un entretien avec G. Vigarello, les différents auteur-e-s expliquent, selon leur objet d'étude, en quoi le monde sportif a recours à la médecine, comment le monde médical a utilisé et utilise encore le sport (et inversement), tout en observant comment les médecins s'investissent dans le sport. L'objectif général de l'ouvrage est de comprendre les liens entre les sphères sportive et médicale. Ainsi, B. Viaud nous éclaire sur la création du contrôle médico-sportif en France. Selon lui, son extension sous la Quatrième République résulterait de la volonté des médecins de répondre à un contexte socio-sanitaire tout en préservant les corps, par le certificat médical, d'un sport compétitif qui serait destructeur. Il suppose également que, malgré son développement, la médecine du sport resterait une branche déconsidérée du corps médical (p. 80).

Ensuite, J-M. Peter et G. Fouquet proposent une analyse bibliométrique des titres de thèses d'exercice de médecine françaises (desquels sont présents au moins l'un des mots suivants : éducation physique, exercice, effort, gymnastique, mouvement, santé, sport) produites et soutenues entre 1945 et 2013. Par l'intermédiaire d'une approche historique, ces auteurs utilisent donc les mots en tant qu'analyseurs de temps, révélateurs de pensées, de conceptions. Les résultats montrent que les sujets des thèses d'exercice de médecine sont le reflet des évolutions de la société et de la recherche scientifique et médicale. Les changements sémantiques observés rendent compte d'évolutions politiques, sociales, culturelles et/ou mentales. Ces recherches mettent donc à jour la direction prise par la médecine en relation avec les pratiques sportives. Cependant, les explications liées à l'utilisation du logiciel Alceste restent difficiles à cerner pour le profane. S'ensuit une série d'articles méticuleusement traduits par G. Quin, rendant ainsi plus accessibles des articles anglophones. On trouve notamment la traduction d'un article de J. Hoberman sur les « Médecins du sport et le dopage ». Ce dernier fait état d'un conflit éthique impliquant les médecins qui peuvent, à la fois soigner les sportifs, les aider à se maintenir à un certain niveau, et/ou participer aux pratiques dopantes. À l'image de cette rationalisation du dopage chez certains médecins, R. Coquet et F. Ohl analysent la légitimation du recours aux produits dopants dans le milieu du bodybuilding. A l'aide d'observations participantes et d'entretiens semi-directifs, les auteurs nous livrent un éclairage captivant sur la manière dont ces pratiquants légitiment leurs conduites à risque à partir de connaissances qui s'élaborent entre « savoir autochtone » et « savoir médical ». Ainsi, les auteurs mettent en avant une véritable acculturation de l'expérience de la communauté et une sélection du savoir médical (en prenant en compte les arguments qui soutiendraient le dopage) oeuvrant à la « normalisation des consommations de substances dopantes » (p. 231).

Dans la dernière partie, avant l'article de V. Hasler sur la trajectoire et l'influence d'un physiothérapeute suisse, A. Radel montre comment, durant les années 1980 en France, les pratiques sportives ont été utilisées comme un outil politique pour la promotion de la santé. Dans un contexte où la sédentarité devient un problème public et les activités physiques un moyen de préserver sa santé, les campagnes en faveur d'un mode de vie actif se développent en légitimant scientifiquement les bienfaits de l'activité physique, en jouant sur les représentations de la population et en diffusant des discours moralisateurs (pp. 253-254). Enfin, il est intéressant de voir le paradoxe souligné par l'auteur, à savoir cette éternelle ambiguïté qui laisse transparaître une forme occulte de contrôle de la population (dans une perspective foucaldienne), à côté des bienfaisantes revendications sanitaires.

Cet ouvrage salutaire est propice à la compréhension d'enjeux passés et présents, car beaucoup demeurent encore d'actualité, liant médecine, sport et corps grâce à des auteur-e-s issu-e-s de disciplines variées et complémentaires. Le sujet est d'autant plus actuel puisque depuis quelques années seulement, les médecins de certaines villes sont autorisés à prescrire du sport, passant par-là, de la méfiance à l'ordonnance. On pourrait peut-être regretter que ces « liaisons dangereuses » soient presque uniquement évoquées dans les articles en lien avec le dopage, comme si la rencontre des deux mondes n'engendrait pas d'autres « dangers » (en termes de contrôle, de construction de normes imposées, de violences symboliques, de rapport de domination, etc.), sans avoir vraiment conscience des implications de ces rapports dangereux, pour faire écho au titre. Mais ces brèves remarques pèsent peu face au résultat du travail et à l'originalité et la pertinence des articles.
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